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A P- Comment vous sont venus vos premiers soupçons ? 

P O- Il y a ce cas des deux bergers qui, à l'été 1990, étaient sur les pâturages du versant sud du mont Giraud et qui ont vu trois chiens, genre bergers allemands, gris. Leurs troupeaux avaient été dérangés. 

A P- Ils ont prononcé le mot "loup" ? 

P O- Non. Ils ont pensé que c'était des chiens. 

R S- C'est le lynx sur lequel tout le monde se focalisait depuis 1990. 

A P- Chez toi-même (P O), ça n'a pas initié un doute ? 

P O- Il s'était quand même déjà passé plusieurs choses. Il y avait eu le loup de Fontan (Roya). Il y avait Jean-Marc Culotta (garde-moniteur) qui avait relevé une trace, dans le vallon de Margès (sud de Molières), en décembre 90. 

A P- Pourquoi avait-il relevé ces traces ? 

P O- Il y avait eu l'histoire du loup de Fontan... 

T H- En septembre 91, j'avais rencontré Alberto Meriggi à Toulouse. Il travaille sur les loups de Gênes (parc naturel Capanne di Marcarolo). Il m'avait dit que selon lui le loup était déjà présent dans la province ce Cuneo et aussi : "Je pense que vous devez en avoir". 

A P- Les traces relevées par Culotta, le témoignage des bergers du Mont Giraud... 

P O- En août (1991), on a trouvé un très grand chien noir, mort, au bas du vallon de Molières. Un grand chien dog allemand. 

P L M- Il y eu aussi les observations de traces importantes dans des coins perdus de la Roya, en hiver 91, par Gilbert Rossi. 

P O- En même temps (1991), on a constaté une chute de la natalité des mouflons, à Molières. 

T H- On a principalement deux grosses populations de mouflons dans le Mercantour. L'une, en Haute-Tinée, a un indice de reproduction particulièrement fort puisqu'il évolue entre 60 et 70%. Depuis 88, on étudie la population de Molières plus précisément. C'est une population qui fonctionne en circuit fermé, puisqu'elle est hors chasse. Et là on a été surpris de trouver un indice de reproduction relativement faible. A cette époque, en 88, l'indice de reproduction était de 30% et il a progressivement chuté. En 1991, il était inférieur à 10%. C'est vrai qu'il y a eu un mauvais printemps et que Molières est assez haut (en altitude), mais le problème c'est qu'on ne retrouve pas de cadavres de jeunes. 

A P- Vous avez alors un doute sur la possibilité d'un grand prédateur ? 

P O- On en parle. On a alors fait l'hypothèse de la prédation par les chiens, mais aussi par les loups... Toujours dans le vallon de Molières, en avril 91, en allant faire un affût à l'aigle royal, je me souviens d'avoir approché une harde de mouflons. Un grand mâle était affalé. Je l'ai approché à cinquante centimètres, et je lui ai touché la corne en me disant : "Il va mal". Et finalement il est parti. 

R S- Il était blessé ou pas ? 

P O- Non, non, il n'avait aucune blessure. 

A P- Alors ? 

P O- Il était épuisé. Il avait dû courir toute la nuit. 

A P- C'était étrange... 

T H- L'an dernier (1992), en février, mars, avril, on a eu l'impression que c'était devenu chronique à Molières, que le prédateur était installé sur le secteur et n'en bougeait pas. Alors que les prédations de chiens errants c'est toujours très ponctuel, court dans le temps. Ils (les chiens) ne sont pas capables d'installation pérenne et ils sont toujours moins discrets. 

P L M- On a eu une réunion de secteur le 3 novembre (1992) et on a parlé du loup à Molières toute la journée alors qu'il était normalement question de gestion pastorale. 

P O- Pour la gestion, j'ai proposé un couple de loups pour 200 moutons. (Rires) 

P L M- Il faut dire que les bergers ici ne gardent pas au pied; ils gardent les bêtes de très loin, lesquelles sont en sureffectifs, etc. Deux ou trois mille moutons pour un berger. 

A P- Ce pastoralisme extensif, c'est le fait des bergers d'ici ou ils viennent d'ailleurs ? 

R S- Il y a les deux. Il y a les transhumants qui viennent de la Crau et de la Camargue, et puis il y a les éleveurs locaux, des Alpes-Maritimes. 

T H- Enfin, dans le vallon de Molières, on est passé en quelques années d'un pastoralisme ovin extensif à un pastoralisme intensif bovin. 

A P- A la vacherie du Collet ? 

T H- Oui, il y a un troupeau qui est très bien contenu, d'une centaine de génisses. 

P L M- Autrement, les grands transhumants, c'est plutôt sur la Roya. 

(... Discussion initiée par R S sur les chamois du versant italien, puis sur la différence -méfiance, fuite- entre chamois et mouflon, puis sur le couvert forestier du vallon de Molières) 

A P- (Question à P O) Quand as-tu fait ton observation ? 

P O- Ca c'est produit le 4 novembre (1992). Donc il y a eu une distribution de postes de comptage. Nous (P O et A-M I), on a tiré les deux postes fixes. Rien ne sert de courir... (Rires). Comptage plutôt morose, parce que forte participation des chasseurs... qui ont des intérêts autres. Moi j'étais en poste fixe à la vacherie du Collet. Donc il est 7 h 30 du matin. Paysage automnal : les mélèzes ocre, la neige en altitude, beau temps, froid. J'observe trois-quatre hardes de chamois et deux hardes de mouflons qui se promenaient sur le versant sud de Colombrons. Moi j'étais avec deux chasseurs. Les animaux circulent sous des petites zones de régénération de mélèzes. Il me semble bien avoir demandé l'aide de Gilles (Deluermoz, qui est du côté des Sagnes). Je lui ai dit : "Viens voir en limite, j'ai des problèmes de comptage". Je regarde les chamois et surtout les mouflons aux jumelles, et puis à un moment donné, sur la crête, il y avait un chien assis, en position assise donc, qui était là (sur la carte : juste au-dessus des Sagnes), à côté de petits mélèzes. (Je me suis dit :) "Mais il a une drôle de tête ce chien", bref.  Je me suis dit : "Hou malheur, qu'est-ce que c'est que ça". Je me suis mis à paniquer. Il était assis, des couleurs bizarres. Juste au même moment, la harde de mouflons qui était en dessous s'éparpille totalement et arrive le deuxième animal. Je le vois très bien se déplacer. A ce moment-là j'ai repris la longue-vue avec un grossissement de 25. 

A P- Ton deuxième animal, tu l'as vu arriver par... ? 

P O- Par la gauche. Il devait être dans cette zone (l'Adrech). Il est arrivé vers le premier animal, en éparpillant les mouflons qui sont partis rapidement. Et puis là j'ai commencé à me dire : "Hou, ça ne ressemble pas à des chiens ces trucs-là". (Rire) 

P L M- Le comportement était comment ? 

P O- J'ai commencé à les détailler. Le deuxième trottait. Pour ce qui est du premier, il était assis, les oreilles type loup : bien sur le côté. Je l'avais de face. Couleur : gris, gris foncé, avec une décroissance de couleur donc, plus clair dessous. 

P P- C'était vers quelle heure ? 

P O- Huit heures du matin. Et le deuxième, je l'ai vu de profil, donc la queue bien pendante, très gris. Les deux de même couleur, identiques. Il n'y avait aucune différence. Il est venu rejoindre son copain sur la ligne de crête. 

P P- Un poil dense ? 

P O- Je sais pas. 

P P- Le dos foncé ? 

P O- Oui. Ca allait du gris foncé à plus clair. Pas de noir, pas de bande noire. C'était à 800 mètres environ. Donc, le deuxième animal est arrivé sur la crête, bien de profil. Très grand chien, enfin, haut sur pattes, le corps plutôt svelte, assez allongé, queue basse, la tête en-dessous du niveau des épaules. C'est pourquoi ces détails m'ont fait penser que c'était des loups. 

A-M I- Ils avaient plutôt la position du renard que du chien. 

P O- A un moment donné, j'avais bien sa tête de profil, alors là est apparu le décalage entre le museau très fin et la tête, le corps et le cou massifs. 

A P- Entre l'apparition du premier loup et du second, il y a eu un long moment ? 

P O- Non. L'un était assis et l'autre est arrivé trois ou quatre secondes après. Ils sont restés quelques instants sur la crête; ça a duré quatre minutes. Ils ne bougeaient pas la tête comme les chiens. Parfois, ils tournaient la tête, mais c'était très doucement. Après ils ont basculé derrière la crête tous les deux. 

G C- C'est celui qui était debout (le deuxième arrivé) qui a basculé le premier ? 

P O- Oui. C'est lui qui est arrivé le deuxième, qui était debout, de profil, sur la crête. 

G C- Une différence de taille entre les deux ? 

P O- Non, les deux identiques. 

P L M- Ils avaient le même âge, l'oeil éteint, l'oeil allumé...? Montrez vos dents... (Rires) 

P O- Ca m'a fait très peur. Parce que j'étais avec deux chasseurs qui étaient à côté de moi. Donc j'ai pas pu le dire. 

A P- C'est toi qui avait la longue-vue... 

P O- Eux, ils avaient deux bouteilles de bière... (Mime les jumelles; rires) Je me suis dit : "Hou-là-là, des loups, malheur !" Mais je les ai bien détaillés : les oreilles, le gris de la tête... Pour moi, à 90% c'est des loups (P O a déjà observé et photographié des loups dans le parc national des Abruzzes). Ca peut-être des hybrides. Mais je n'ai pas pu m'exprimer. 

G D- Patrick m'avait déjà contacté pour que j'aille plus vers la crête. Il ne savait pas avec qui j'étais -en fait j'étais avec un gendarme-, et d'un coup il me dit (par radio) : "Non, c'est bon"... 

P O- Je l'ai renvoyé brutalement sur son secteur. J'ai commencé à paniquer. Je me suis dit : "Des loups, malheur ! L'administration va commencer à s'en occuper"... 

P L M- Oh, non mais... (Rires) 

P O- C'est vrai ! J'ai pensé tout de suite au loup de Fontan. Donc j'ai vite déblayé avec les chasseurs. 

A P (à G D)- Et toi, tu n'as pas trouvé bizarre le message de Patrick ? 

G D- Non, j'étais dans l'esprit de comptage. Donc avec les jumelles j'ai jumelé le versant ici (sous la crête de Colombrons) et c'est là que j'ai vu une bande de 9 chamois qui sont partis vraiment au galop et qui ont traversé tout le versant sur quasiment 1 km et qui ont franchi la crête (sous la pointe Giegn) pour disparaître là. Et il y en avait deux autres en dessous, une femelle avec son jeune, qui regardaient vers le haut avec un air très inquiet.. J'ai essayé de regarder, mais j'ai rien vu. 

A P- Un dérangement humain aurait-il entraîné un comportement aussi paniqué que celui que tu as observé ? 

G D- Non, ils ne seraient pas partis sur une distance si longue. Mais là ils ont vraiment fui d'une façon continue, sur un rythme soutenu et sur 1 km, enfin, jusqu'à disparaître derrière la crête. 

P L M- Dans cette zone, il n'y a pas de chasse, les animaux ne sont pas peureux, on les approche assez bien. 

A P (à P O)- Et toi, qu'est-ce que tu fais à ce moment-là ? 

P O- Avec mes chasseurs, je suis redescendu (vers Molières), tout tremblant. Je leur ai même accordé des mouflons supplémentaires. (Rire) On est pas à un mouflon près. J'avais prévu de remonter dans l'après-midi, pour voir les traces. Mais lorsque je suis remonté par ici (vacherie du Collet), j'ai entendu dans la radio : "Il a les yeux bleus, ou il a les yeux jaunes ?". (Rires) Je me suis dit "Ouh là là, il y a quelqu'un qui a du les voir". C'était environ deux heures après mon observation. Les loups ont donc traversé (de la crête Colombrons au Serre de Rogué). 

P P (s'adressant à A-M I)- Et vous, vous les avez vus où ? 

A-M I- Moi, j'étais en poste fixe sous les Rogué (versant sud). Je devais observer ce qui se passait vers les Adus (de l'autre côté du vallon de Salèse). 

P O (à A-M I)- Tu les as vus où ? 

A-M I- Eh bien au-dessus, sur la crête (de Rogué)... Je devais informer mes collègues sur ce que faisaient les hardes de chamois sur les Adus. A un moment donné, Patrick Arsan (qui était sur les Adus) me dit : "J'ai perdu des mouflons sur ton versant, regarde un peu si tu les trouves". Je lui signale une harde que j'avais comptée -moi, j'étais en poste avec deux techniciens de l'ONF de la vallée de la Vésubie- et je lui ai dit : "J'en ai une harde à côté de moi, où est-ce que tu avais vu les tiens ?" Il me dit : "Mais moi, ils étaient sur la crête (de Rogué)". Alors bon, tous les trois (A-M I et les 2 techniciens ONF) on se met à jumeler sur la crête de Rogué. 

P P- Qui était sur la crête ? 

A-M I : Personne. Donc, là on a cherché un peu à voir, parce que en fonction de l'angle ou de là où on est on peut voir plus ou moins bien. Et tout d'un coup on a vu bouger -c'était vers dix heures-, on a vu bouger chamois, mouflons, à la course. Une course assez brève, mais enfin ils sont descendus une cinquantaine de mètres en dessous de la crête (de Rogué). Et puis on voit sortir ce qu'on a pris au début pour deux chiens, comme ça à l'oeil nu. On a vu ça à l'oeil nu. 

P O- Oui, tu étais près, là. (Rire) 

A-M I- Moi j'étais près, quoi. J'étais à 200 mètres quoi, à 2 ou 300 mètres au plus. Et puis on s'est dit : "Tiens, les chiens, ça les a fait partir (les chamois et les mouflons)". On a pris les jumelles, la longue-vue, et puis on s'est mis à regarder... On avait deux longues-vues pour trois. Et puis, derrière nos binocles là, on s'est dit : "C'est bizarre; ils sont bizarres ces chiens". 

A P- Parce qu'ils étaient toujours présents ? 

A-M I- Ils étaient toujours présents, ils restaient là, ils étaient sur la crête. 

A P- Ils vous avaient perçus eux ? 

A-M I- Non, a priori non. Parce qu'ils regardaient les animaux qui venaient de fuir et qui étaient en dessous d'eux. Et, la couleur..., bon, type chien-loup, mais la couleur grise, le port, l'attitude de l'animal, qui n'était pas une attitude classique... Et puis bon, moi, assez vite j'ai pensé à ce qu'on pouvait voir dans les films au sujet du loup. 

A P- Parce qu'ils avaient quelle position quand vous les apercevez ? 

A-M I- On était un peu en contre-bas. Un était carrément en position avancée (mime : penchée en avant), pour regarder. Ils étaient debout tous les deux, avancés. Ils étaient dans la même position, tout au début, et puis un s'est mis un peu plus en travers. Bon, et puis j'ai bien vu la queue, bon, la position de la tête. Je me suis dit : "Non, il y a quelque chose". Et puis, les deux autres observateurs ont dit : "Enfin, ils sont bizarres les chiens quand même". Puis ils (les loups) sont repartis et on les a vu rejoindre la crête de Rogué. Ils ont disparu derrière des rochers. Ils ont réapparu dix mètres plus loin. A nouveau, même attitude, même fuite des animaux (mouflons, chamois) -il y avait des perdrix lagopèdes à cet endroit là -, et à nouveau cette même attitude. On s'est dit : "Bizarre", quoi, et pratiquement avec les deux techniciens on a dit : "C'est pas des chiens". Et c'est là qu'on a pensé tous les trois ensemble à des loups. Bon, moi n'en ayant jamais vus, je me suis rapprochée... 

P L M- Oui, mais vous connaissez les chiens, parce que vous en voyez souvent en haute Tinée... 

A-M I- Oui, bon, les chiens, pour moi ça ne pouvait pas être des chiens classiques quoi. Et puis, sachant que les collègues..., on était en liaison avec les collègues d'en face, aux Adus, bon, avec un truc comme ça, eux à une distance de longue-vue ils auraient pu voir quelque chose, et je les ai appelés à la radio... (rires) en disant : "On a des loups. Des loups !, des loups !". 

T H (se moquant gentiment)- "... Et il y en a deux en plus..." 

P O- Moi, je n'ai pas entendu ce message. Mais j'ai entendu les questions, après, de ceux qui étaient aux Adus. 

A P- Qu'est-ce que tu as dit précisément ? Ton message, tu t'en souviens ? 

A-M I- Ah bien : "Des loups !, des loups !" (rires). 

P O- Et Arsan (sur les Adus), après, qui a répondu : "Heu, Anne-Marie, qu'est-ce que tu dis, je n'ai pas entendu". Et puis tu (A-M I) as répété une deuxième fois. 

A-M I- Ah bien oui, j'ai insisté parce que je me suis dit : "C'est bizarre, ils ne comprennent pas" (rires). J'ai manqué de professionnalisme... 

P L M et P O- Bah... 

A-M I- C'était tellement gros pour moi. 

A P- Et les deux gars de l'ONF, pour eux aussi c'était clair ? 

A-M I- Ah bien pour eux c'était pareil. L'un des deux a dit : "Je vais voir". 

P P- Personne n'avait de jumelles ? 

A-M I- Si si, on avait deux longues-vues et chacun une paire de jumelles. Oui, oui, donc tout le monde a pu voir à quoi ils ressemblaient de près quoi. 

P L M- Vous les avez vus à 200 mètres à la longue-vue ? 

A-M I- Eh oui. 

A P- Alors, combien de temps ils sont restés là en position, combien de temps vous avez pu les suivre ? 

A-M I- Alors on les a suivis pendant pratiquement une demi-heure sur cette crête (de Rogué) où ils ont fait plusieurs apparitions. 

G C- Il était quelle heure ? 

A-M I- Il était dix heures. On les a vus dans plusieurs positions : de face, de profil, au petit trot... 

P P- La queue était comment, la queue ? 

A-M I- Dans le prolongement, enfin... Au moment où ils étaient au trot... 

P P- Touffue... ? 

A-M I- Oui, touffue, plus une queue de renard qu'une queue de chien, enfin... Touffue, un peu courte... 

P P- Recourbée ? 

A-M I- Non ! Enfin, au trot, toujours dans le prolongement du corps. Ou alors à l'arrêt, entre les jambes. 

P P- Ah oui, voilà, tout à fait... C'est bien observé. 

A-M I- Bon, bien, les pattes : allongées. 

P P- Le poil vous a paru comment ? 

A-M I- Un poil quand même un peu long, assez dense quand même. 

G C- Ils avaient un collier, un collier de poils ? 

A-M I- Ils avaient un cou très court. Moi, ce qui m'a surprise, c'est qu'ils n'avaient pas de cou... 

P O- Ni collier, ni clochette, enfin... 

A-M I- ... pas de transition entre la tête et l'épaule. 

A P- Tous les trois (A-M I et les deux techniciens ONF), vous vous êtes déplacés pendant la demi-heure ? 

A-M I- Eh bien il y en a un qui s'est déplacé quand on a cru les perdre. Il s'est déplacé vers un endroit un peu plus proche, mais finalement ça n'a avancé à rien, parce que quand ils sont réapparus, on les a tous vus de la même façon. 

A P- Entre vous trois, vous avez discuté pendant cette demi-heure (d'observation) ? 

A-M I- Eh bien on a détaillé un petit peu ce qui se passait, ce qu'ils faisaient, comment ils étaient, et puis en fait on s'est conforté dans notre opinion. 

A P- Les deux techniciens ONF avaient quelques connaissances en la matière ? 

A-M I- Pas plus que moi dans le fait d'en avoir déjà vu ou pas, mais dans leur approche du milieu naturel, ils semblaient assez valables, par les discussions qu'on avait pu avoir par ailleurs. Ca avait l'air de les intéresser; et ils étaient contents, autant que moi. Moi, j'ai dénoté chez eux une surprise et puis un certain bonheur. Enfin, moi je ne peux pas le cacher, j'étais contente. 

P L M- Ils ne vous en ont pas reparlé ? On a pas eu d'écho ? Par leur hiérarchie, moi je n'ai pas eu d'écho. Le chef du service départemental aurait pu m'en parler, ça aurait pu me revenir... 

G D- J'en ai revu un des deux, le chef de secteur de Roquebillière. Je l'ai revu; on a discuté de projets de pistes etc., mais on a pas abordé ce sujet là. 

P P- Bon, mais de toute façon, ce que vous dites est quand même important, parce que les gens qui ont l'habitude de voir des chiens dans la nature... Bon, là c'est tout à fait autre chose... Même sans avoir vu de loup, vous dites : "C'est pas des chiens". 

A-M I- Oui... 

P P- C'est ça. Mais c'est important, parce qu'ils n'ont pas du tout la même allure. 

G C- Ils marchaient de concert, ils faisaient des choses en même temps ? 

A-M I- Moi, tels que je les ai observés, ils marchaient en couple. Chaque fois ils sortaient en même temps. Il y avait une sorte de stratégie. Enfin, il semble qu'ils fonctionnaient ensemble. 

P P- A votre avis, ils avaient un comportement normal ? Ils ne vous avaient pas vus ? Ils n'ont pas modifié leur comportement en fonction de votre présence ? 

A-M I- Non, non. En fait, il y avait beaucoup d'animaux (chamois, mouflons), et en fait il y avait une progression (des loups, le long de la crête) en fonction (de la progression) des animaux, pas en fonction de nous. 

P L M- Par rapport au déplacement justement, par rapport à ce que vous connaissez des chiens, comment cela a appelé votre attention ? 

A-M I- Bien, le fait qu'un chien, a priori, quand il trouve quelque chose à courir après, il va persister à courir après. Là, j'ai eu l'impression qu'ils testaient, pour voir si ça démarrait ou si ça démarrait pas, si ça vallait le coup, alors qu'un chien ça court après la première (bête qui se présente). Si ça a de la chance, il l'attrape, s'il a pas la chance, il court jusqu'à épuisement. 

G C- Ils étaient à quelle allure ? 

A-M I- Au pas, mais souvent au trot. 

A P- En fait, ce qu'ils faisaient... Ils bordaient comme ça la crête, ils passaient légèrement derrière, pour rejoindre un autre point de la crête plus éloigné ? 

A-M I- Pour ressortir et faire l'effet de surprise... 

A P- Au-dessus des ongulés ? 

A-M I- Voilà, oui. Il y avait chamois, mouflons; on a vu aussi des lagopèdes. 

A P- Alors le comportement des proies ? Ils percevaient les loups, ou ils ne les percevaient pas ? 

A-M I- On a pas dénoté de dérangement particulier sur une longue durée. En fait, il y avait simplement une attente, avant qu'on voie quelque chose, une fuite de courte durée (à la réapparition des loups), et puis une attente jusqu'à ce que ça disparaisse. Et puis bon, toujours comme ça. Après, une fois que les deux animaux étaient passés d'un vallon à l'autre, c'était fini. 

A P- Ca n'a pas été la grande panique ? 

A-M I- Non, peut-être parce qu'il y avait une progression, parce qu'ils (chamois, mouflons) savaient qu'il y avait une progression... 

A P- La dernière fois que vous les avez vus ? 

A-M I- Par rapport à moi, au bout du Serre de Rogué. 

G C- Après ce contact visuel ? 

A-M I- Pour moi ça a été plus qu'un bonheur quoi. Mais, moi, la détresse ça a été quand je suis revenue rendre ma feuille (de comptage) (Rires). 

P L M- Il faut quand même indiquer ce que Arsan a répondu (à A-M I, au moment de son appel radio). 

P O- Comme il voyait qu'elle (A-M I) insistait à la radio, Arsan a dit : "Non, je les vois très bien, ce sont deux huskys". 

A-M I- Oh, j'ai réalisé que j'avais trop parlé, mais j'étais encore sous la pression, moi, là. J'avais encore des choses qui se passaient. Mais alors du coup j'ai arrêté de parler, mais j'étais encore sur mon nuage... J'ai été rendre ma feuille à Saint-Martin-Vésubie... 

P O- Quelqu'un a aussi demandé : "Ils ont les yeux jaunes ou les yeux bleus ?", pour faire diversion. 

G D- Ca je l'ai entendu plusieurs fois, et j'ai entendu à la radio : "Ouhou, ouhou..." (Rires). J'ai eu l'impression qu'on s'amusait, comme quand on ne voit plus rien, que le comptage se termine, les gens commencent à s'ennuyer et ils se racontent des histoires à la radio. Je pense que c'était bien car ça a un peu démystifié auprès de personnes qui auraient entendu le message clairement. 

A-M I- Alors, j'ai rendu ma feuille à Olivier Carlotti, le chef de secteur Vésubie. Il était midi et demi, une heure. Alors... (Rires) je l'ai senti envieux. Il m'a dit : "Alors, il t'est arrivé des choses". J'ai eu l'impression qu'il aurait aimé voir ce que j'avais vu quoi. J'ai senti que ça lui aurait fait plaisir d'être à ma place. 

P O- On s'est donc retrouvé au Boréon. Il y avait tout le monde : les chasseurs... C'était le regroupement. 

A P- Alors là, motus ? 

P O- Oui, oui. Je suis allé payer le café à la louve (A-M I) (Rires)... 

A-M I- Pour me parler entre 4 yeux... (Rires) Alors là, on a confronté nos observations, et on est tombé d'accord. 

P O- On a parlé. 

A P- C'est là que vous avez mis au point toute cette histoire... (Rires) 

(...) 

P O- Le soir même, je suis allé dormir chez Auguste Rey, à Saint-Martin-Vésubie. Alors il me dit : "Moi, j'ai entendu, l'année dernière, à Fenestre (vallon de la Madone de F.), un animal qui feulait... (Rire) Il pensait à un lynx. Pour Auguste, il avait écouté des cassettes. Il dit : "Moi, il me semble qu'il y a un lynx à Fenestre". Tout d'un coup, il y avait du lynx, du loup... (Rires) Je n'ai pas dormi de la nuit. 

P P- Bientôt de l'éléphant... (Rires) 

R S- Le jour où... Si jamais cet article sort, tu vas voir les retombées de cet article. Dans les Alpes-Maritimes, ils vont voir sortir de partout du loup. 

A P- Mais il y en a déjà partout... (Rires) 

A-M I- Alors, tout va bien. 

A P- Donc c'est à partir de ce moment-là que se met en place un suivi différent ? 

P L M- Ca ne se situe pas à la même époque, mais il faudrait peut-être que vous enregistriez la troisième observation, enfin, pour ce qu'on en sait. 

G D- Du vétérinaire, oui... Il y a Daniel Canestrier, qui est un collègue du secteur (Vésubie), qui est allé en montagne un jour (décembre 1992) faire une tournée de surveillance habituelle. Il a trouvé un jeune chamois qui n'en pouvait plus, qui était essoufflé, qui était au bord de la mort. Il l'a ramassé et il l'a amené au vétérinaire parce qu'on sait jamais trop quoi en faire de ces animaux-là... 

A P- Alors ce vétérinaire, il est... ? 

G D- Il est à Saint-Martin-Vésubie. 

A P- Il s'appelle comment ? 

G D- Il s'appelle Laurent de Guernon. Donc, il (Daniel Canestrier) lui a porté le chamois. Il (le vétérinaire) lui a expliqué les causes de ses souffrances (celles du chamois), tout ça... Et il en a profité pour dire à Daniel : "Ca fait un moment que je voulais te le dire, je voulais en parler à Auguste (Rey) -parce qu'il connaît Auguste qui est à Saint-Martin-, j'ai fait une observation, pour moi il n'y a pas de doute, je connais bien les chiens..." Il (Guernon) lui (Canestrier) dit : "En rentrant un soir d'une tournée, il était 1 heure du matin environ...", en rentrant chez lui -donc il habite au-dessus du village de Saint-Martin, près de la route de la Madone de Fenestre-, dans les phares de sa voiture il a vu un loup -car pour lui ça n'a pas fait de doute, tout de suite c'était un loup- qui était en train de faire les poubelles dans un container. Donc il avait conscience que cette information pouvait choquer les Saintmartinois et les gens de la vallée, donc il n'en a parlé à personne sauf à sa femme qui travaille avec lui et ça le tracassait et il a voulu en parler au parc (national). C'est à cette occasion, quand il a vu Daniel, qu'il a raconté tout ça. Donc on est allé le voir pour qu'il nous explique clairement. 

P L M- Alors, expliquez-nous justement. Il est descendu de sa voiture, il l'a suivi dans les phares... ? 

G D- Non, quand il est arrivé avec la voiture, l'animal s'est enfui. Il est sorti de l'axe des phares, mais il a eu le temps de bien le voir quand même, il nous a dit : "J'ai eu le temps de bien le voir, pour moi c'est un loup". 

P L M- Vous lui avez fait écrire, pour voir si ça concordait un peu ? 

G D- Non, il nous a affirmé : "Je connais bien le loup". 

A P- Il n'a pas fait de description plus précise ? 

G D- Non, pour nous c'est sûr que c'est une personne indirecte. On a pas de précision supérieure, donc c'est à considérer à 50%, mais on a quand même l'impression que c'est fiable, que ça coïncide avec le reste des observations. 

A P- Il connaît bien les loups ? 

P P- Ce n'est pas parce qu'il est vétérinaire qu'il connaît bien ces animaux. 

G D- Non, mais par rapport à sa connaissance des chiens et toutes sortes de races qu'il a côtoyées... 

P P- C'est ça. (Qu'il dise) "Ce n'est pas un chien" : ça c'est un argument. En tant que véto, il doit connaître bien les chiens, et ça ne lui a pas paru un chien. Ca c'est un bon point. 

G D- C'est quelqu'un qui n'avait jamais entendu parler du loup comme tout le monde ici (les gardes-moniteurs concernés) et qui du jour au lendemain se dit : "Tiens, j'ai vu un loup" et qui en est sûr. C'est tout de même intrigant. 

P L M- A Saint-Martin, il y a beaucoup de huskys. Il y a même des meutes qui hurlent, qu'on entend... Je suppose qu'il (le vétérinaire) connaît tout ça. En plus, on a travaillé plusieurs fois avec lui, sur la faune sauvage. Il a soigné plusieurs fois des animaux. Il est assez sensibilisé à ces choses-là. 

A P- A partir des observations de Patrick et d'Anne-Marie, qu'est-ce que ça induit au niveau du suivi ? 

G D- La première chose qu'on a faite, c'est de vouloir confirmer. On a réfléchi un peu au problème de communication, comment on allait gérer ça. (Rire) Puis on a lancé plus ou moins un protocole et une méthode de suivi. La première méthode de suivi qui avait été décidée, c'était de suivre les pistes dans la zone globale où ils (les loups) avaient été observés, vallons de Molières et de Salèse, de suivre les pistes (les chemins, pas les traces) dès qu'il neigerait -on était en automne, fin d'automne- pour essayer de trouver des traces. 

P P- Voila, c'est ça qui me chagrine, c'est qu'il n'y a pas de trace (P P est arrivé en retard à la réunion et n'a pas entendu tout ce qui précédait le témoignage de A-M I). 

G D- Mais attendez, on en a quand même trouvé des traces ! 

P P- Pourquoi vous n'avez pas fait de moulages alors ? 

G D- C'était tout dans la neige. On a fait des photos, des mesures, des mesures de voies, des dessins... Alors donc on a commencé ces suivis un peu au hasard, parce qu'on avait juste deux points d'observation, donc on est allé un peu dans ces zones-là. Et en fait ça s'est confirmé très rapidement, sur la piste de Molières. L'observation par Patrick et Anne-Marie a eu lieu le 4 novembre; il a fallu que la période de comptage se termine. Donc à la fin du comptage, le 15 novembre, on est allé faire une tournée au col de Salèse et juste derrière le col de Salèse, on a trouvé sur la piste des traces correspondant à la taille d'un loup ou d'un gros chien. Donc on les a photographiées. C'était dans de la neige très peu profonde, 1 cm environ, donc ça a assez bien marché. 

A P- Côté vallon de Molières ? 

G D- Oui, voilà. Côté Molières. 

G C- Plusieurs empreintes ? 

A P- Oui, plusieurs empreintes. C'était un animal qui venait du bois, mais dans le bois les traces étaient illisibles parce que c'était simplement de la neige mouillée. Donc sur la piste c'était plus lisible, puis après ça repartait dans l'herbe, donc on a suivi un peu ça. On aurait dit que ça avait tourné, qu'il y avait certainement deux animaux. Donc on a photographié ça, mais en se disant : "C'est pas évident, c'est sur la piste, c'est peut-être un chien". 

G C- Des postérieurs et des antérieurs ? 

G D- Au niveau des dimensions ? 

G C- Oui. 

G D- On a pas fait trop attention. On a essayé de regarder. Si, il me semble qu'il y avait des traces plus ou moins grosses, mais dans de la neige fondante, c'est pas évident. Mais ça c'est une observation anecdotique par rapport au reste. Il y a plus important. 

A P- Qui était avec toi ? 

G D- Il y avait moi et Olivier Carlotti (chef du secteur Vésubie). Ensuite on est allé faire la piste de Mercière (de dessous le col de Salèse, côté Molières, au col Mercière, en passant par le bas de la Côte de Colombrons et Punta Coletta), avec Daniel Canestrier. 

A P- A quelle date ? 

G D- Le 27 novembre (1992). On a trouvé une crotte sur la piste, en face du refuge des gardes du Germas (peu après le col de salèse), qu'on a ramassée. Il n'y avait pas de neige à cet endroit-là. Après, on est remonté par le vallon de Tavels et on voit une mouflonne morte dans le ruisseau. C'est Daniel qui l'a vue, mais ça le chagrinne un peu de trifouiller ces trucs-là, alors... Moi ça m'intriguait quand même, alors j'ai dit : "On va voir de quoi elle est morte". Et puis en s'approchant on a vu qu'elle avait le cuisseau arrière et l'épaule où la peau avait été décalottée sur la viande. Alors je l'ai sortie de l'eau. Elle était coincée entre des pierres; ça aussi c'était intriguant. Et puis en l'observant de près, bon, il y avait 1 kg de viande mangée sur le cuissot arrière, 500 g à peu près sur l'avant, et puis il y avait des traces de crocs, des trous dans le cou, une trace d'accrochage sur le dos, et puis il y avait des traces sur la mâchoire, sur le visage, sur la gueule, enfin des traces de prédation quoi. Alors on a fait des photos de tout ça, et puis on a laissé la mouflonne en se disant : "On va revenir voir s'il vont la recontinuer", mais ils ne sont jamais revenus. C'était la première carcasse qu'on a trouvée. On est revenu plusieurs fois. Elle a été consommée par des aigles et des renards. 

A P- A part la carcasse, tu avais trouvé d'autres indices autour ? 

G D- On a trouvé des touffes de poils, issues de la capture certainement. On s'est demandé pourquoi elle était dans le ruisseau, pourquoi elle avait pas été mangée entièrement... Ce qui paraît le plus probable, c'est que quand l'animal est dans une pente et qu'ils le mangent, ils le tirent pour arracher la peau et qu'il a glissé dans l'eau. Bon, vu que le torrent était en forte pente -ça fait une petite chute-, l'eau les a gênés et ils ont abandonné. 

P P- Elle (la mouflonne) a été tuée ailleurs que dans l'eau ? 

G D- Ah, ils l'ont tuée au-dessus, là où il y avait des traces de poils au-dessus. 

A P- Combien au-dessus ? 

G D- Ouf, c'est net (G D veut dire que c'est la mise à mort qui est nette), comme toutes les carcasses qu'on a trouvées, on dirait qu'ils leur tombent dessus et que brroum c'est terminé. Trois ou quatre mètres. 

P L M- Ca peut les différencier avec les chiens ça (P L M a une importante expérience des chiens errants qui étaient légion dans la Drôme où il a été autrefois en poste). 

G C- Les traces de morsures, c'était au cou ? 

G D- Les zones de captures, c'était une trace certainement de l'accrochage quand ils l'ont capturée sur le dos. Il y avait deux traces : on voyait bien l'arrondi des incisives et certainement les deux crocs qui avaient arraché des poils, et puis sur le cou, après, des traces profondes de crocs. On a essayé de faire des mesures entre les crocs, mais la viande se déplace, la peau ça bouge... Il y avait presque une dizaine d'endroits de morsures. 

A P- Ensuite ? 

G D- Le jeudi 3 décembre, on est retourné sur la piste Mercière, où l'on espérait trouver des traces puisqu'il avait neigé. Donc en effet on a trouvé des traces sur la piste. A un moment, ça suivait la piste sur 500 ou 600 mètres. Là on a fait des mesures de la voie, entre les pattes, des mesures de l'emprunte : longueur, largeur, dimensions des pelotes, etc. On a fait des photos. 

A P- Alors ? 

G D- C'était des traces un peu plus allongées que celles d'un chien... C'est pas évident de distinguer le loup du chien. Maintenant, avec l'expérience qu'on a, la trace du loup nous paraît plus allongée, plus ovoïde. Et puis les dimensions données par les livres correspondaient : 11 cm de long, 10,5 sans les griffes, et 9 cm de large (Bang et Dahlström donnent environ 11 cm de long et 10 cm de large pour la patte antérieure d'un loup adulte; Morel donne 11X9 pour la patte antérieure). C'est ce qu'on a mesuré. Et puis on a mesuré aussi la distance entre les voies (?), et ça correspondait aussi aux chiffres qui étaient donnés (par la littérature) : c'était 60 ou 62 cm entre deux pas, et quatre pas faisaient 180 à 210 cm. 

P O- Ensuite, la voie elle-même, qu'on a vue sur la neige : voie très rectiligne. 

G D- Et puis de temps en temps il y a un animal qui s'écarte et puis on a l'impression qu'il n'y en a plus qu'un à nouveau, qu'ils marchent dans leurs pas. 

A P- D'accord, à la queue leu leu... 

G D- Oui. Alors, en fait (GD consulte son cahier de notes), le mercredi 2 décembre (1992), Daniel (Canestrier) était allé sur la piste de Mercière et il avait trouvé un chamois qui était sur la piste, avec une flaque de sang autour. Il avait trouvé un chamois dépecé. C'était près de l'endroit où on avait trouvé la mouflonne (Punta Coletta). Donc, le 3 décembre, on est retourné pour voir cet animal-là et la mouflonne. On a fait des photos. Le chamois mort avait été un petit peu tiré en contre-bas par les renards et les corbeaux. Ce qu'on a vu, c'est qu'il restait une patte et qu'il y avait un gros cal sur la patte. c'était un animal qui boitait, certainement. Ca te donnait l'impression que sa patte pendait et qu'il la tapait contre des rochers sans arrêt. Il y avait plus de poil et il y avait une sorte d'infection. 

G C- Là il n'y avait pas moyen de voir les blessures ou les zones de capture ? 

G D- Non. On ne voyait pas trop dans la peau. 

G C- Vous avez fait un examen du squelette ? 

G D- Oui. Les pattes avant avaient été un peu disloquées et puis la peau était entière. La colonne avec le bassin, comme tous les animaux qu'on a trouvés par la suite. 

P O- Il ne restait que la peau et le squelette. Et puis les côtes rongées. 

G C- Et sur le crâne ? 

G D- Sur le chamois, le crâne était mangé en bonne partie. 

(...) 

G D- Alors le 5 décembre, il a neigé dans la nuit. Il y avait 30 cm de neige au col de Salèse. J'ai fait une sortie à ski. Sur Salèse, ce jour-là, j'ai rien vu. Mais par contre le dimanche 6, il y avait Guy Lombard (?) qui a observé des traces qui franchissaient le col de Salèse et qui redescendaient en direction de Molières. A partir de là, les observations se sont répétées par la suite. Alors, il y a une observation intéressante : c'est Auguste Rey qui le même jour, le 5 ou le 6 décembre, a trouvé deux carcasses de mouflons. 

P O- C'était impressionnant. 

G D- Un mouflon mâle et une mouflone. C'était le soir. Quand il a vu comment le mouflon avait été dépecé, il a dit : "Ca, c'est des loups !". C'était au-dessus du Boréon, sous la vacherie du Cavalet et les barres de la Lèche. C'est à une distance de 12 à 15 km de Molières. Le mouflon était mangé exactement de la même façon que le chamois, les côtes rongées, le squelette en entier, les pattes avant disloquées. 

P O- Ce qui l'a surpris, c'est qu'il l'a trouvé le soir, et le lendemain matin il n'y avait plus rien. Tout avait disparu. 

A P- Et la deuxième carcasse ? 

G D- Il l'a trouvée, un peu à l'est de la vacherie du Cavalet, sur cette zone où les courbes de niveau sont un peu plus lâches. Ca fait une sorte de plateau. Cette carcasse était un peu plus ancienne et elle avait été mangée entièrement. 

A P- Beaucoup de traces autour (des carcasses), et de deux animaux ? 

P O- Oui, oui. 

G D- Le mardi 8 (décembre 1992), Auguste a observé des traces toutes fraîches. Il y avait du vent qui recouvrait ses propres traces à lui rapidement et il a croisé les traces des canidés qui n'étaient pas encore recouvertes par le vent. Ils étaient tout près de lui. Il en a retrouvé sur cette zone : tout le Cavalet, sous l'école d'escalade, par là dans le vallon (de Salèse). Et moi, le même jour, j'ai vu des traces au col de Salèse qui étaient marquées dans la neige. Donc là, on a réussi à faire un petit historique de ce qu'ils avaient goupillé. 

A P- C'est-à-dire ? 

G D- Les animaux naviguent entre la zone du Cavalet et la zone de Molières. Pour naviguer, ils utilisent la piste de Mercière jusqu'au col de Salèse dans son intégralité quasiment; ils la quittent très peu. Du col de Salèse, ils continuent à suivre la piste (vers la vacherie de Salèse) ou le fond du vallon. Arrivé vers la Cave à Fromage, ils quittent la piste et ils traversent (par le versant nord du vallon de Salèse) pour rejoindre la zone du Cavalet en passant par l'école d'escalade. Ils ont fait plusieurs fois cet itinéraire. Donc on a des traces dans un sens au col, des traces dans l'autre sens... 

P O- Ce sont deux zones d'hivernage des mouflons (Molières et le Cavalet). 

G D- D'après nos observations, ils ont une zone de chasse et de remise à Molières, et une autre zone de chasse au Cavalet, où il viennent se nourrir de temps en temps, comme en début décembre (1992). Ils marquent leur territoire : il y a des points d'urine régulièrement le long de la piste. A cette même époque (début décembre), Martial Bos, un naturaliste qui habite à Valdeblore, que connaissent bien Guy Lombard et Daniel Canestrier, qui a travaillé pour le parc et qui fait du naturalisme depuis trente ans, est venu voir un jour Guy Lombard et il lui a dit : "J'ai vu des traces de loup au Cavalet; ça suivait une piste d'ongulé". Il a fait des croquis et il a dit : "Pour moi, c'est du loup". Or il n'avait pas l'information. 

P O- Il ya aussi l'observation du 10 et du 11 (décembre 1992) qui est assez intéressante. 

T H- Il y avait un bon couvert neigeux et on est monté par le bas du vallon, par Saint-Sauveur, comme on fera demain, jusqu'à Molières. Et en fait, dès qu'on est arrivé sur le secteur à proprement parlé de Molières, c'est-à-dire après le verrou (sous Gayre Frémus), on est tout de suite tombé sur une trace et Patrick (Orméa) a eu la bonne idée de remonter cette trace, parce que la trace au début suivait le sentier et après on a bien vu qu'elle remontait sur une petite crête avec une végétation arborée assez basse quoi, et on a eu l'impression de pouvoir reconstituer ce qui s'était passé. Parce que après on est tombé sur une carcasse de mouflon, un jeune mâle d'environ deux ans donc, mais qui était consommé par l'arrière, en partie. Il y avait encore un bon morceau de viande, la tête intacte, et là on a vraiment eu l'impression qu'il avait été chassé à l'approche quoi. Il y avait probablement l'un (des loups) qui avait poussé, enfin, qui a travaillé l'approche, et l'autre qui était plus loin en planque. L'un ou l'autre, on sait pas très bien, a attaqué la proie. Ce qui était très net, c'est que, bon, il y avait l'empreinte sur la neige, avec une tache de sang assez importante, et entre le moment où l'attaque a été probablement menée et le moment où l'animal (le mouflon) a été stoppé, il y a pratiquement pas d'espace quoi. Ca nous a vraiment tout de suite donné l'impression que c'était quelque chose de très puissant qui a stoppé immédiatement l'animal. Parce que ce qu'on peut voir quand il s'agit de chiens errants, les animaux ne sont pas stoppés tout de suite, il y a une course... 

G C- Là il y a une flaque...? 

P O- Ca peut faire deux mètres, trois mètres. 

G D- Une fois qu'ils ont attrapé l'animal, ils doivent tourner autour, ils vont voir s'il y a du monde qui arrive, donc il y a des traces partout autour. Mais la trace qui arrivait d'en haut, je l'ai suivie. Il y avait un micro relief -c'était dans un torrent qui avait été ravagé par des inondations (vallon de la Vallette)-, donc il y avait des petites croupes de gravier, on voyait bien qu'il était au fond de ces petites croupes qu'il suivait. De temps en temps, il passait derrière la petite croupe. Pendant un moment, les traces se sont séparées. Il y en a un qui a fait une grande boucle comme ça, et puis l'autre a dû s'arrêter, et il (le premier) a rabattu le mouflon qui arrivait, et vlam il (le mouflon) a été stoppé au point où les deux loups s'étaient séparés. 

T H- C'était frais. On s'est dit que ça avait dû se produire peu de temps avant qu'on arrive. C'était vers 3-4 heures de l'après-midi. 

G C- Le mouflon faisait quel poids ? 

P O- Un jeune mouflon de 25 kg. 

T H- C'est là qu'on a tenté de faire un affût distant de 300 mètres, sur un versant qu'il y a juste en face, le soir. On était face au village (de Molières) et face à la carcasse. Là on a attendu jusqu'à la nuit, jusqu'à ne plus rien voir. On a laissé tomber. On était trois face à la carcasse (bas de Clot de Velail) et deux face au village (bas de Clot Pichou). On est rentré au refuge (Molières) et puis après on est ressorti parce qu'il y avait un beau clair de lune. C'était aux alentours de minuit. On a remonté une trace qui venait du col de Salèse, une belle trace rectiligne, en fait deux traces qui se chevauchaient et qui étaient souvent parallèles. Plusieurs traces d'urine, des crottes qu'on a ramassées. 

A P- Pendant combien de temps ? 

P O- Une heure environ. On est pas allé très loin. 

G D- On savait que la trace nous mènerait jusqu'au col (de Salèse) quasiment. 

T H- C'est là qu'on a bien vu qu'ils quittaient la piste (qui descend du col de Salèse) avant d'arriver à Molières, au niveau du pont (un peu en amont de Torte), pour commencer d'attaquer par là, à la naissance des planches (anciennes terrasses agricoles sur le versant nord de Molières) où se tiennent les mouflons. 

G D- Donc, le mercredi 9 on a trouvé sur la zone du Cavalet une mouflonne égorgée -qu'avait trouvée Auguste (Rey)-, qui n'avait pas été mangée, mais qui avait tous les symptômes de capture avec des traces de canidés aux environs, et puis le 10 on était à Molières et il y avait les traces qui arrivaient du Cavalet et il y avait cette bête (mouflon mâle de 2 ans) qui avait été capturée sur Molières. Donc ils en avaient chopé un le 8 ou le 9, et un autre le 10. C'est comme ça qu'on sait qu'ils se déplacent entre ces deux zones (Molières, Le Cavalet). 

A P- Vous êtes sûrs que ce sont les mêmes animaux ? 

G D- On ne peut pas l'affirmer, mais... 

T H- On voyait toujours deux traces. 

T H- Et puis le lendemain matin (11 décembre), on a bien vu (qu'ils étaient alors sur Molières). Parce que quand on est retourné en observation en face de la carcasse, bien, il y avait des traces qu'on avait pas vues (la veille), qu'on a croisées, et la carcasse n'était plus là. En fait, ils étaient revenus encore. 

G C- Ils avaient nettoyé...? 

T H- Il n'y avait plus rien. Ils l'avaient emmenée (la carcasse). 

G D- J'ai décidé de suivre la trace du loup. Ca montait dans le bois, en face du village, dans le vallon Margès. Les traces remontaient dans ce vallon; je les ai suivies, et à un moment je suis tombé sur une tache de sang avec une tête de mouflon. Le même animal que la veille : le jeune mâle de deux ans. Ils l'avaient trimbalé sur 1,5 ou 2 km. Il restait la tête et ils avaient mangé tout le reste. Il ne restait rien. Donc j'ai récupéré la tête et je l'ai redescendue. Là, j'avais vraiment la sensation que j'étais observé. J'avais l'impression qu'il y avait quelque chose tout près qui se passait. (Rire) 

A P- Bien oui, ils se disaient : "Il nous a piqué la tête"... 

A-M I- "On aurait bien mangé la cervelle"... (Rires) 

G C- Il n'y avait pas la peau ? 

G D- Il n'y avait presque plus rien à manger. C'était rongé jusque derrière le bulbe (rachidien). 

G C- Les cervicales étaient attaquées ? 

G D- Non. 

G C- Les vertèbres ne sont jamais attaquées ? 

G D et P O- Non. 

G C- Les épiphyses ? 

P O- Sont rongées... Parfois, pas toujours. 

G D- Par la suite, il y a Sylvain Cristini (chef du secteur Moyenne-Tinée) qui nous a rejoint avec Jean-Louis B. (siège du parc, à Nice) et qui a suivi la piste qui continuait après la tête de mouflon (l'endroit ou G D avait trouvé la tête). Alors là ça les a menés très loin. 

P O- Ils ont dit : "On va voir les loups"... 

G D- Ca les a mené jusqu'à la vacherie du Collet quasiment (en suivant le bas du versant sud du vallon de Molières jusque sous Baus de la Serentée), puis il sont revenus un peu plus haut, dans la forêt, sous la crête de Faegians, puis ils ont traversé le vallon Margès (à mi-pente par rapport à la limite supérieure de la forêt) et sont redescendus dans le bois du Clot de Velail. Et là dedans ils ont constaté qu'il y avait de nombreuses traces. Il avait neigé depuis très peu de temps, mais il y avait déjà énormément de traces. Donc, on considère que c'est leur zone de remise. On est pas sûr, mais... Et donc, sur ce parcours qu'ils ont suivi, ils ont eu la même impression que moi, que les animaux étaient devant eux. A un moment, il y avait de grosses accumulations de neige et il y avait deux culs assis dans la neige, comme ça, et puis juste après ces deux traces de repos, il y avait 3-4 bonds dans la neige, comme des bonds de fuite. Ils (Cristini et B.) ont eu l'impression matérielle qu'ils les poussaient un peu. 

P O- Et des bonds importants ! Moi aussi j'ai connu cette sensation d'être observé. C'était à Molières. Nuit noire. J'avais décidé d'aller me promener tout seul par ici (vers le col de Salèse), et au fur et à mesure que j'avançais j'ai commencé à avoir peur et je suis rentré rapidement. 

G D- Ce qui est important, c'est la discrétion absolue de l'animal, parce que il a vu -on avait pas touché à la carcasse (du mouflon de 2 ans) quand on était arrivé la veille (le 10 décembre)-, il a vu qu'il y avait quelqu'un qui tournait dans le village, il a dû nous sentir ou nous voir, et dans la nuit ils sont revenus prendre la carcasse et ils l'ont emmenée dans une zone très sombre et très discrète pour continuer de la manger. C'est à ce moment-là qu'il y avait des traces d'urine de mâle qui s'écarte et qui va pisser contre un promontoire, et puis, il y avait aussi, à plusieurs endroits, quand Sylvain (Cristini) et et Jean-Yves ont suivi les traces, à deux ou trois endroits je crois, des traces d'urine entre les pattes, probablement d'une femelle. 

G C- Il y avait les quatres empreintes au sol ? 

G D- Heu... C'était pas pareil, c'était pas contre un promontoir. 

P O- Ils évitent Molières (le village) aussi. Chaque fois qu'ils arrivent, ils passent en lisière, il passent derrière un petit bosquet, un petit talweg, jamais trop à découvert. 

G C- Apparemment, il y avait une chasse chaque jour... 

P O- Au total on a trouvé, depuis cette période (début décembre 1992), au total une dizaine de mouflons, cinq chamois, un sanglier (près de la Liume, vallon de Molières)... Aujourd'hui encore, Auguste a retrouvé une carcasse fraîche à Molières (en fait, on en trouvera 2 le lendemain : 1 en face des ruines de la Liume, 1 sur les planches de Molières, à l'est du vallon de la Vallette). 

G C- Le sanglier, c'était un marcassin ? 

P O- Non, un mâle adulte de 70 kg, mais il avait un trou dans la peau qui était grand comme ça (taille d'une pièce de 1 F). 

A P- Dans le flanc ? 

G D- Dans le flanc, oui, au niveau du coeur ou du poumon... Il y a eu un moment (février) où on ne voyait plus qu'une trace. Par contre, il y a Daniel Siméon, de la Fédération de chasse (garde ONC des Alpes-Maritimes), qui a fait une observation d'une carcasse de mouflon sur le Cavalet. Il a fait des ellipses autour de la zone et il aurait constaté trois animaux. Il aurait compté trois traces différentes. C'était début janvier, au départ du vallon de Cerise (en amont du vallon du Cavalet). 

G C- Ils consomment quoi et combien ? 

P O- Deux, trois, quatre kg en une (première) prise, par animal. Surtout les entrailles, au départ : les entrailles, les poumons. Après ils s'attaquent aux épaules. 

 G D- Entre le 27 novembre (1992) où l'on a trouvé la première mouflonne dans le ruisseau et le 10 décembre où on a trouvé le jeune mouflon de 2 ans à Molières, il y a eu six carcasses de retrouvées. On en a certainement retrouvé une bonne partie. Quatre ont été mangées entièrement et deux quasiment pas du tout. 

(...) 
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